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Quinze voyageurs blessés 
en gare de Lille 

La locomotive d'un train 
a tamponné an butoir 

Dans la soirée de lundi, ver* 16 heures» 'M 
on bruit sinistre circulait h Lille D'aucun* 
déclaraient, en e l le t que deux Iruuis s ôtiinl 
rencontrés avant d entrer eil «are. Jtie verv 
Inlile cutitHtri i>rn< en était rcsiitU'o et One 
ron ne ciinijilait plu* le* iimrt» ni lus bits 
ses l-a vérflê - car ce n'étaient que des 
mcuiitars -j était tort heureusemenl Imite 
autre, ainsi inie ton va ouvoir en juger. IMH ij 

un train qui patine 
Vers 10 heures 15. arrive quotidiennement 

à Lille un convoi, partant de Tourcoing a 
U> heures fip et <|ui, «prés une t'ourle sta
tion dons IU capitale d'en Flandres, repart 
ver» IVris (l'est le rapide 3I»>, cornpreiiiinl 
des voiture» de luxe, ainsi qu'un wagen-
re.staur.int 

Or, le mécanicien de ce train M. Maillet 
ttu dépôt de Tourcoing, alors que le train 
qu U pilotait, franchissait lavant-gare de 
Lille s'aperçut que les freins de sa locomo
tive, qu il venait de faire jouer, fonctionnait 
insuffisamment. Il s'empressa de renverser 
sa sablière et avec un bruit de tonnerre., 
vint donner contre le butoir du quai numé
ro 8 de la gare. Les tampon* de ce butoir, de 
môme que ceux avant et arriére de la ma
chine furent réduits à l'état de galettes. 
Sous le eboç, qui fut formidable, une fiurlie 
du macadam du quai des voyageurs tut sou
levé et se crevassa. 

"Des Wagons mis ù mal 
Là ne se bornèrent pus tes dégâts qui, au 

total, sont relativement importants. Outre 
1* wagon-restaurant, dont le matériel subit 
de sérieuses avaries, trois vcilures : deux do 
Ire classe et une dé classe mixte, ont été 
mises hors de service : leurs glaces et leui s 
portières furent particulièrement éprouvées. 

Le véhicule faisant suite à la locomotive 
était une voiture de ire classe Celle-là, par 
exempte, duviu, si toutefois ou peut encore 
l'utiliser, subir de multiples reparutions. Le» 
parais en 9otU disjointes et las lûmes du 
plancher chevauchent les unes sur les 
autres Heureifsemeni, il n'v ovnit point 
grand manie a l'intérieur, sans cela... 

Mais tout ceci ne sciait rien si une quin
zaine de personnes n'avaii>nt été blessées. 
Ajoutons qu^aucune d'elles n'est atteinte gra
vement et tjii-- toutes les victimes de col 
accident purent sans aide aucune, après 
avoir été pebséfs, continuer leur voyage ou 
regagner leur domicile 

Les blessés 
Cest dans le bureau du sous-chef de gare, 

au milieu de l'nlfolement totalement injus
tifié de certains, une les soins furent donnés 
aux blessés par MM. les docteurs Lerove-yt 
Bournonville. 

Voici d'ailleurs la liste des blessés, ainsi 
que les indication» s'y rapportant, qu'il nous 
a été possible d'obtenir A leur sujet : 

Mme veuve I arouelle, 90, boulevard de la 
Bastille, à lluxis. Contusion à la poitrine. 

M. Maurice Lenoir, du 147e R 1., à Stras-
bourg. Légère blessure au visage. 

M. Alexanriie Leroy, 18 bis, Grande-Rue, 
à Roubaix Légère oontuslcn à la tète. 

Mlle Debry, institutrice à Roubaix, demeu
rant à CroixL 8, rue de Turin. Plaie au villa
ge, lèvre intérieure. 

Mlle Léonie Sorin, serveuse au wagon-res-
taurnnt, domiciliée ù Paris, 6, rue des Moi 
nés Se pluiit de douleurs interne» abdomi
nales. . 'T ' . „ „ 

M Emile flausener de Bertry (NordV, 8, 
rue de l'Eglise. Luxation «le l'épaule droite 
et contusion; dorso-lcmbaire. 

M Auguste Savreux. cuisinier du W. R.. 
88. rue Detiésne, à Paris Poignet toulé. 

Mlle Bertne Rohaut, 6»,. rue Vleille-dn-
Temple. a Paris, se plaint de douleurs in-
lernpaTTndtMÛinales. 

ne Lapejre, serveuse du W. R., rue 
du faubourg Saint-Antoine, a Paris. Plaie 

a nécessité des points de su
ture Cette fiersonne est celle qui a été la 
plus blessée d* toutes. Elle n'en a pas moins 
regagné, sans aide, son domicile par le pre
mier tram ) k ,_ 

Mme Marie Dfubarl 31, rue Philippe-Lebcn 
h Roubaix Blessai* au pied. 

M. Joveni|aux, C, place du Théâtre, à Lille. 
Blessure ad brus 

Mme Jovèniaux, même adresse. Blessure 
au coude et ù la tète. 

Mme Deicroix, 15, Boulevard de la Répu
blique, à poubaix. Blessure au genou et 
à> la tête» 

Mme Michèle, 73, rue Carnot à Stron 
Plaie au front. « 

M. Louis Chêne, 4*. rue de rt'niversKé 
a Paris, voyageur de commerce. Blessure 
feu Die1 gauche 

M. Jean Renaud, de Roubaix. Blessé à 
la cuisse droite. 

L'enquête administrative 
L'accident est attribué 
a l'humidité des rails 

L'enquête administrative a été menée par 
W. Parateau, inspecteur du contrôle. M 
Parateau. a interroge le mécanicien Mail
let et son chauffeur. M.Carie*, appartenant 
également au dépôt de lourcofJrg Tous 
deux ont déclaré qu'au départ <V Tour-
eoiner. de même qu'à l'arrivée et au départ 
rie Roubaix, les freins de U locomotive 
fonctionnaient normalement. Ce ne fut 

qu'à l'arrivée à Lille, ainsi qu'il est relate 
plus haut, que M. Valllet s'aperçut que 
osa freins ne remplissaient plue eur rôle. 
Noue avons dit ce qu'il tenta afin d'éviter 
un choc, qui eut pu être beaucoup plus 
brutal et dont les conséquences auraient 
été certainenvntd'un* plus ?raude gravité 

De tout ceci M. Parateau a conclu, que 
cet accident devait être attribué à lu 
grande humidité des rails, humidité qui 
fil littéralement patiner la locomotive, peut-
être un peu faible à notre avis pour un 
convoi aussi lourd que Celui qu'elle remor
quait. 

Ajoutons, qu'un autre ,-onvJ pour Paris 
dot être formé, oui partit avec une demi-
heure de retard. Quant nu tmln avarie on 
le dirigea vers un dépôt aux fins d examen 

Détail peu banal, dans un des wagons 
du convoi oui fit an gare une si brusque 
entrée, on retrouva, allongé sur tne ban-
quetu . un voyageur oui dormait paisi
blement et ne s'était aperçu de rien Ce 
voyageur se réveilla juste à temps pour 
voir partir le train de remplacement se 
dirigeant vers Paris, où il devait se rendre. 

Cet homme a certainement la lonsclcncc 
tranquille et son sommeil peut en l'occur
rence être comparé a celui du juste. 

» IOOO—« 

Un agent a tué 
un meurtrier 

Ce dernier, après une rixe, aValt 
réVolVérisé son compagnon 

Antilles, i — Hier, vers midi et demi, une 
rixe éclatait rue dés Caséines, à Antibcs, h 
la sortie d'un bur, entre les nommés Lau
rent iôdino, journalier. 42 ans, et Louis Si-
guetli, maçon, vil ans 

l'eu ajtrés. Signoili rentrait seul dans 
l'établissement, lorsque surgit Tédino qui, 
sans explication, (ira sur Signelti des coups 
de revolver. 

Ce dernier, atteint en plein visage, s'aba-
Iti .tandis .pie le meurtrier lui logeait encore 
deux balles dans l'omoplate. 

l a pcllre étant àeeourure, le meurtrier 
prit la finie; n u i s sur le point d être arrêt»;, 
Il menaça ses poursuivants. 

L'agent Itrmflnl déchargea alors son re-
vnlvei sur lediiio, qui tomba mortellement 
IV.ippé 

SigncMi a été conduit à l'hôpital. 
Il y a deux ans, Laurent Tédino avait été 

I un des héros d'un drame é la suite duquel 
il avait été atteint de plusieurs balles dans 
le ventre; il avait dr) être hospitalisé pen
dant de louas mois. 
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Vars une grève générale 
au port d'Anvers 

Anvers, — — Il est fort probable que la 
grève générale, sers.déclenchée aujourd'hui, 
sur les quais. 

Le syndics des ouvriers du poi t vient, en 
effet, de réclamer, de façon tmpérnlivs, uns 
augmentation de deux francs par jout. décla
rant qu'en est de refus de la part des syndi
cats patronaux, la crève générale se:ait im
médiatement déclenchée. 
' La Fédération maritime, réunie tur l'heu
re, a refusé, à l'unanimité de donner suite à 

la revendication des ouvriers. 

> ooo -< -

Iratiquants d'eau 
Paris. '.'. — La 10e Chambre Ccrreotàon-

nelle a condamné, cet après-midi, V mar
chands de vina «rui, en guise d eau de 
Vittel, servaient à leur clientèle une eau 
miméralo Quelconque ou même de l'eau 
ordinaire. 

Ile ont été condamnés à des amendes 
variant de 200 à 1.000 frana et aux dom-
mogee-intérète, pour quatre d'entre aux de 
500 francs. 

> o o e » < 

Un Incendie a détruit 
une salle de cinéma 

Thiers, 2. — Un violent Incendia s détruit 
une salle de cinéma à l'issue de la représen
tation du soir. Le sinistre a «té occasionné 
par un court-circuit qui se produisit dans la 
cabine de l'opérsteur. 

Tout le bâtiment a été la proie des flam
mes. Il n'y a eu aucun accident de orsonne. 

Les pertes stteignent 300.000 francs. 
- * ^ 3 0 G » * -

Le million et les autres lots 
du Crédit National 1 9 2 0 

TIRAGE DU 2 JANVIER 1923 
Le numéro 7.KM.0XH gagne un million. 
Les autres numéros de la centaine sont 

remboursés & 50u mines. 
Le numéro 1.431)027 gagne 500.000 francs 
Les autres numéros de la centaine sont 

remboursés à 50o francs 
Les deux numéros suivants gagnent cha

cun -J00.O00 francs : 1 322.395, 5.202.724. 
Les autres numéros de la centaine sont 

remboursés à 500 francs 
Les trois numéros suivants sont rem

boursés à lOO.OUu rx. ; 202.580. 3.520.01S, 
6.320.2a t. 

Les autres numéros de la centaine sont 
remboursés a 500 francs 

Les six numéros suivants gagnent cho-
cun 50.000 rrancs . 12.320, 152ao5, 507.327 
1.236.187, 4 304 114, 4 642.206. 

Les autres numéros des centaines sont 
remboursée à 30n francs 

L'Assiégé du cabanon 
a été arrêté 

Mais ce tut en pleint rillt et après a—h 

été bleue / « s coup ém tmsil 

Marseille. 2. — Le bandit bulgare Frentx 
Feliscof qdi s'est échappé, à Sainte-Marthe 
d un cabanon assiégé par la police, a été 
capturé, ue de la République. 

Depuis 7 heures, le bandit avait été si
gnalé dans le quartier, entre la Hcurse et 
la Mairie, oi'i il avait commis divers mé
faits sous la menace du revolver ; il s'était 
ravitaillé dans une boulangerie, rue de la 
Mura sans Payer, avait attaqué Grande-
Rue un passant pour avoir de l'argent et 
tenté de tuer un iiquoristc rue Saint-Anna. 

Il tut enfin aperçu par des agents de la 
sûreté, avec lesquels il échangea des coups 
dd feu, rue Chevulier-Hoze. puis, poursui
vi par des gardiens de la paix, sur lesquels 
U tira une douxalne de coups de feu. Le 
gardien de la paix Narcisse Brunet, mil 
s'élançait pour le saisir, reçut une balle 
au hraa droit, mais U parvint à ralentir sa 
fuite. 

Feliscof repoussa le blessé et fit face 
aux 'collègues de sa victime de la place 
Carnot jusque devant le numéro 30 de la 
rue de la République >û; il s'affaissa ; la 
fusillade avait duré dix minutes Le ban
dit a été transporté à la Conception» salle 
dee consignée • il avait été atteint d'une 
baile à la cuisse gauche et d'une autre 
a la tête. 

L'état du gardien Brunet ne parait pas 
présenter de caractère e grnvl'.é. il est 
soigné à l'H6tel Dieu. 

M o r t d u b a n d i t 
Marseille, 2. — Le bandit Frnntz NHfeCd 

est mort ce matin. / 
L'étal de sa dernièreVviclime, le gardien 

de la puix lirunet, s'esrencore amélioré. 
»—o»o» | 

Le cadavre d'un braconnier 
près de celui d'un garde 

On suppose que tes deux hommes 
se fusillèrent simultanément 

Druxelta*, 2. — (Dr noire eorr. part.) — 
Un terrible drame du braconnage s'est dé
roulé ù Madebaux (Brabant). 

Un garde-chasse ayant été réveillé par 
une détonation se leva et sortit avec son 
chien Quelques heures, aurès, s* femme 
inquiète de ne pas le voir rentrer alla 
signaler la disparition de son mari et des 
recherches furent faites. , 

Le lendemain matin, on trouvait le cada
vre du malheureux, couché dan» un taill is 
et porUttit une horrible blessure au côté. 
A quekmea mètres glenlt un autre cadavre 
celui d'un braconnier, qui avait reçu une 
charge de plomb dans la tête. 

On suppose que le garde s'étant heurté 
au braconnier, le somma de : - rendre, que 
oe dernier eut le temps d'épauler et que 
les décharges partirent simultanément, 
atteignant toutes deux leur but. 

U n a v i o n a l l e m a n d 
atterrit e n A n g l e t e r r e 

C'EST LE PREMIER 
DEPUIS L'ARMISTICE 

Londres, 2. — Le premier aéroplane aile» 
mand qui soit arrivé en Angleterre depuis 
la guerre est un monoplan Dernier, pouvant 
transporter six passagers avec un moteur de 
186 HP seulement. Venant de Hollande, il a 
été contraint par le mauvais temps à atter
rir lundi dans la Kent. 

» — 0 » o < . 

Les mineurs de la Ruhr 
et les heures supplémentaires 

Bochum, 2. — Les mineurs de la Kuhr ont 
déclaré au cours d'uen réunion tenue di
manche de dénoncer pour le 28 février, la 
convention sur les heures supplémentaires 
de travail. 

IU allèguent comme motif, le fait que 
leui situation alimentaire est de plus en 
plus mauvaise. 

- X ) « c K -
Les permissions militaires 

La ministre de la Guerre et des Pensions 
vient de réglementer le régime des permis
sions militaires à partir du 1er janvier 1923 
dans l'esprit des dispositions incorporées k 
l'article 43 du projet de loi sur le recrute
ment de l'armée, adopté par la Chambre des 
députés et actuellement en instance devant 
le Sénat 

Les grandes lignée de cette réglementa
tion sont les suivantes : Les militaires appe
lés au cours de leurs dix-huit mois de ser
vice, les militaires engagés au cours de leurs 
18 premiers mois de service, obtiendront en 
principe, en dehers des dimanches et jours 
fériés, 3,ri iours de congés et permissions, 
s'ils sont détenteurs du certificat d'aptitude 
physique et 20 jours s'ils n'en sont pas dé
tenteurs 

Ce total pourra être porté respectivement 
à i~> et 30 jours par les chefs hiérarchiques 
à titre de récompense de la bonne manière 
de servir des appelés ou engagés 

Les militaires de ta classe 21 continueront 
a bénéficier du régime institué pour eux. 

Du sang, à la porte 
d'une cantine a Lens 

A coups de couteau, un Marocain, 
atfait blessé un Danois 

Le nouvelle année a été marquée à l-ens 
par une rixe qui coûtera vraisemblable 
ment la vie a un ouvrier danois. 

Durant les jours de fêle de Nouvel An, tle 
nombreux ouvriers de (entreprise Devuiix, 
cluirgée des travaux du pont du chemin Je 
fer du Nord sur le canal, à proxiniilé de la 
gare de Lens, s'amusért-nl «m buvant (orée 
verres, aussi lundi soir, les esprits étaient 
un peu surexcite*. 

Vers minuit, une discussion plus animée 
éclata ot le cmitlnier mit tous ses Clients s 
la porte. Ceux-ci su dispersèrent, M ie resta 
plus o se chamailler dehors que -• danois 
Larcen Ascei ut le marocain Uainarie ben 
Motmmed, 29 ans. 

Aussitôt, le Marocain «armant d'un cou-
tenu avec poiuc.011 en perta plusieurs coups 
au Danois qui, grièvement blessé eut quand 
même la force du rentrer à sa pension et de 
s allonger su; son lit Ce n'est que quelque»* 
instants plus tard que dos camarades, ren
trant se coucher, le trouvèrent baignant 
dans son sang et ne donnant plus sùme de 
vie 

Ils prévinrent immédiatement le poste de 
police de la place du Cantin. M. Cardon, 
commissaire, se lemlit sur les lieux cl. après 
avoir fait transporter le blessé a l'Hôpital. 
se mit a la roeberchu du Marocain qu'il 
trouva dans une demi-lune, nen loin de la 
cunline Bornéo. 

!.c Sidi avait eu le temps de se laver et do 
changer sn chemise inoculée du sang du sa 
victime. 

Il nia avoir porté des coupa au Danois, 
mais, mis en présence de su victime, qui 
avait repris connaissance à l'hôpital, il lut 
reconnu comme l'auteur des coupt*. 

Le docteur Drulant. modecin-clief de l'hô
pital, n'a pu se prononcer sur les suites dès 
bkissuies reçues |>ur le danois I-arven Ascel. 

M a dC'claié que son éUit était très fsrava, V 
blessé porte en effet U M plaie pénétrai*!•; 
nu poumon dreit avec section de vaisseaux 
et de graves blessures au Iront, au-deasus de 
l'œil droit et à la main droite. 

Malgré d'activée recherches, l'orme n'a 
pu être retrouvée. On suppose que le M.iro-
caiu s'en est débarrassé en In jetant dans 
le canal. 

Oamerie ben Mohamed n. élé longuement 
interrogé mardi après-midi ; il a avoué s être 
battu avec lu Danois, mais nie lui avoir 
porté des coups ovec une orme quelconque. 
Des témoins entendus accusent formellement 
le Sidi d'être l'auteur îles blessures faites à 
Ascel. 

L'enquête minutieuse menée par M. Car-
den est très difficile, étant donné l'état alar
mant de la victime qui. de plus, ne parlant 
pas le français, ne peut se faire comprendre. 

Le Marocain sera trnnvféré ce ma lift à In 
prison de Béthune. 

le matin. Dana 1s journée, exténuées, elles 
s'étalent présentées à la caserne' -*e gendar
merie de Lsmbtlle, demandant S être arrê
tées. Le* gendarmes, pitoyables, et «tardè
rent quelques heures, non sans faire prove
nir d'urgence leur père d'avoii A venir les 
chercher. 

Celui-ci n'arrivant pas, les deux fillettes 
furent priées de s* retirer. Elles allèrent te 
jeter sous le train. 

Cette autre, mit accidentellement le hm 
à $e$ vêtements et mourut 

Le Puy, 2 — Au village du linin, une fil
lette de 8 ans, AlphonSlne Dussnn. s mu ac
cidentellement le feu A ses vêlements. 

Malgré l'intervention de son une le, la mal
heureuse enfant expira dans d'atroces souf
frances. 

Criminelle vengeance 
d'un amant 

- V O O O t — 

Vingt exécutions capitales 
auraient eu lieu en Irlande 
Londres, "2. - Les Jruirn.iux reprou,iv rr 

une nouvelle de Dctblin suivant.! iq iclle le 
gouvernement de l'Etat Libre auro.it exé 
cuté quatre rebelles portant uin-si i\ plus 
de 20, le nombre des exécutions capitales. 

-#—o^o—t-

Coup d'audace 
de bandits 

X 5 « 0 ^ -

A Dunkerque, une auto aborda 
le pylône d'un tramway 

Le maire de St-Pol-sur-Mer est bleue 
M. Fernand Verhaerne.droguiste en gros, 

à Coudakerque-Branche. passait en auto 
mardi soir, place de l'Hôtel de Ville, lors
que, par suite d'une fausse manoeuvre due 
parait-il. au mauvais fonctionnement de 
son volant, il vint avec une grande force 
aborder le pylône des tramways, en face 
du magasin du Petit Paris. M. Verhaerne 
avait avec lui M- Faivre. un des directeurs 
du café des Arcades et M. Désiré Rambout, 
maire de Saint-Pol-sur-mer. Ce dernier fut 
assez grièvement blesse Evanoui. Il tut 
transporté à la pharmacie Barras et reçut 
lès soins du docteur Worber qui dut lui 
faire plusieurs piqûres pour lui faire 
reprendre connaissance. 

M. ltambout fut ensuite reconduit h son 
domicile dans l'auto de M. Flageolet, nôte-
Lier. place d'Armes. 

M. et Mme Verhaerne et Faivre ,,ui l'ott 
échappé, belle en ont été quittes pour une 
vive énrotion. 

La voiture a été démolie et le choc a été 
tellement violent que le socle du pylône a 
éclaté. 

I o f l o < 

Des fillettes se sont 
donné la mort 

Celles-ci, désespérées, se sont jetées sous 
un tram qui les broya 

Rennes, 2. — Deux jeunes filles, deux 
soeurs âgées respectivement de 15 et 14 ans, 
appartenant à une famille de huit enfants, 
dont le père 'est jardinier sa port de Da-
houet, canton de Fléneuf (Côtes du Nord), se 
sont suicidées le soir, en se jetant 4 u m -
balls .sous les roues du train départemental, 
partant à 17 h. 30 de Lamballe pour Liquy. 
Lee corné des deux désespérées furent af
freusement mutilés et leur mort fut instan
tanée. 

De* difficultés existaient entre les fillet
tes et' leurs parants, qu'elles avaient quittés 

l ' a n masqué et jouant du revolver, 

ils volèrent 200.000 lr. à Marseille 

Marseille, 2 - Hier après-midi, à 13 heu 
res 4ô, deux individus, dont un masqué, ont 

Pénétra dans la grande bijouterie Uel, a 
angle de la rue de Eu Connehiêre et de la 

rue Saint-Kerréol, en criant a M André llel 
fils : « Haut -les mains ! •> 

M. Uel, cherchant à prendre un revolver 
dans un tiroir, un bnnd.il lira sur lui un 
coup de feu qui le manqua. Un employé do 
la bijouterie icta alors une échelle sur les 
ugresseurs qui ripostèrent par de nouveaux 
ccups de revolver. 

A ta laveur de l'érriui produit, les bandit* 
réussirent a empoiter deux colliers de 
perles dîme valeur de 11») 000 francs cha
cun, puis ils suutèrcnt dans un auto. 

L'nuto, dans laquelle se lio.ivaieiit déjù le 
chauffeur el un autre individu, déuiurra 
aussitôt et, a toute allure, suivit la rue du la 
Cannebéër* et n ntita la rue Je la llcpubii-
que 

De l'auto, l'un des malfaiteurs tirait 

sur tes poursuivants 

Lin des bandits, armé de deux revolvers 
«e tenait debout dans l'auto et protégeait 
la fuite en liran^ sur les poursuivants, par
mi lesquels plusieurs gardiens de la paix 
qui. de leur coté, tiraient sur les fuyards. 

L'auto lut retrouvée abandonnée, rue 
Suinte-Claire, dans le quartier dé la Ju
liette. 

On ne signale pas de blessé. 

La mezaventare d'un chauffeur 

Au moment de la'fuile des malfaiteurs, 
un Saint-Cyricn qui passait prit la louable 
décision de monter dans un taxi et de se 
mettre k leur pouisuite; muis sa voiture, 
trop lente et déjà distancée, ne lui permit 
pas de rejoindre les bandits, qu'il perdit de 
vue du côté do la place Sadi-Carnot, sans 
pouvoir même indiquer exactement la direc
tion prise par les iuyards. 

Dans la traversée à toute vitesse de la 
Cannebi'brc, le gardien de la paix Pcrrotey 
voulut barrer la rcute aux voleurs, mais ce 
tut en vain et il ne fit pas usage contre eux 
de son revolver dans la crainte de blesser 
quelque passant. 

La -façon dont les bandits s'étaient procuré 
leur automobile ajoute encore à l'audace 
dont ils ont fait preuve. Vers midi, se trou
vant au boulevard d'Athènes, aux environs 
de la gare, ils avaient appelé le chauffeur 
de taxi, M. Paul Brussy, âgé de 2i ans, qui 
passait par lîi et lui demandèrent de les con
duire aux Aygtilades, dans In banlieue. Arri
vés dans un endroit désert de la route, celui 
des deux qui se trouvait assis près du chayt 
feur, lui braqua un revolver sur la figure et 
lui ordonna de s arrêter. 

n Desceii'l*. lui dit-il ensuite, et pas de 
» pétard ». Nous te ramènerons l'auto tout 
a l'heure ! » 

Puis l'un d'eux, s'emparant du volant, la 
voilure démarra et disparut. Le chauffeur 
alla raconter sa mésaventure a la police 
mais comme il lui en était déjà arrivé une 
semblable, il fut gardé à la disposition de
là justice. 
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Trois conseillers, dont Marti; 
ont été élus ù Onnaing 

Des élections municipales corap. inventai
res ont eu lieu le dimanche trente-et-un 
décembre 1922, a Onainf:, (arrondiss.-
ment de Valenciennes), pour le remplace
ment de deux conseillers décédés et d an con
seiller démissionnaire. 

Les candidats communistes e.i tête lesquels 
figurait André Marty ont été élus. 

Voici d'ailleurs les résultats de cette élec
tion : 

Votants : 967. Suffrsgee exprimés : 890. 
Ont obtenu : André Marty, 814 voix , Aristi
de Richard 816 ; Dussrt Edmond 813. 

U M Roubaiiienne a ki tué* par ua 

Bcigt qu'elle «Tait quitté 

Un drame, dont les principaux acteurs* 
sont de nationalité belge, a trouvé niée 
soir son dénouement dans le meurtre de 
l'héroïne. Celle-ci, Romanie Dufour, 30 ans 
soigneuse, a été poignardée par son ancien 
amant. Victor Peeters, à 6 h. 30, dans la 
cour Deeuttcr. rue des Longues Haies. ! 

U n a m a n t j a l o u x . . . 
l'.omanic Dufour, femme Debacker. 

s'était, il Y a quelques mole, sépare de 
son mari, qui habite actuellement Lille, 
Elle eut depuis pour amant, pendant quel-
nuf:s jours seulement, dit-on, le nommé 
Victor Peeters. célibataire, demeurant en 
garni chez M. P. Eeckout, cabarctler, rue 
Elisabeth. 22. Elle le quittait dernièrement 
pour vivre avec un ouvrier daubeur, Dési
re Uailllaert. 41 ans. rue des Longues-
Haies, cou* Desutter. 

Mais Pe«ters, homme violent, ne tarda 
nos k manifester sa Jalousie envers ébn 
rival heureux. 

D e s m e n a c e s . . . 
Lundi soir, ayant sans dou;-> Tôté" troD 

abondamment le Nouvel An. il se trouvait 
dans un état d'excitation anormale. Ver* 
10 heures, il vint rôder aux environ» de 
la Cour Desutter et, las d attendre a!U 
frapper à la porte du domicile de» amants. 
A travers la porte restée fermés, il les 
Injuria violemment et invita Gailliaert a 
venir se mesurer avec lui Le daubeur M 
sortit pas. Peeters ne tarda pa.-> à s éloigner. 

Il ne devait pus tarder à revenir pou» 
manifester de tprrible façon son retsonti 
•beat contre Romanie Dutour. 

Des cris d'agonie... 
A l'anale de la cour Desutter s* trouve 

le cabaret » A la Citen«> Américaine » 
téiiu par M. César Desutter. qui e*t pro
priétaire des immeubles formant ladite 
cour. L'une des portes le l'établissement 
s'ouvre rue des Lon«rues-Haies. l'autre 
d;m s la cour, k quelques l e * de celle de la 
maison de «es locataires. 

Vers f> h. :V), hier soir, M. Desutter enten
dit des cris de douleur partant de la cour 
11 s'y précipita et aperçut, dans la pénom
bre, deux corps .̂' convutoant dans une 
lutte sauvage. L'n homme tenait une 
ffmme touchée .sur le sol et la frappait a 
coups do couteau. L'honune c'était Peoters, 
C4 il était en train de poignard- r son an
cienne amante.lie cnbaretier saisit l'homme 
à bras-le-corps, mais celui-ci léussit à 
se dégager et s'enfuit. 

M. Desutter. aidé de son fils, transporta 
le corps de la. malheureuse dans la maison 
c i ils s'aperçurent soudiin que le corps 
sanglant se ta i t rotdi dans un dernier 
spasme. Doinanie Dufour avait cessé de 
vivre 

Le dpeteur Picot, mande, ne put que 
constater le décès. 

Des agents du comraisturiat. du 3* arron
dissement furent bientôt sur le» lieus.Trata 
d'entr'oux, les agents Duboce«e, Cattenu 
et Vanmaroq, entreprirent aussitôt de re
chercher Peeters, que le cabaretW avait 
d<vlur« avoir reconnu. Après avoir visité 
sans succès plusieurs estaminets à loge
ments du quartier, ils parvinrent à 
ii:etu*e la main sur le meurtrier, dans un 
cabaret, au n. ôi. de la rue de la Tuilerie. 

Malgré ses dénégations. Peeters fut con
duit au poste de police, cù i: fui trouvé 
en possession d'un couteau à cran d'arrêt 
enveloppé dans un morceau do papier et 
qui devait avoir été fraîchement et insuffi
samment essuyé. 

M. Martin, commissaire de police sitAt 
informé, s'était rendu «ur les lieuv r>oiir 
procéder à l'enquête nécessaire e cher, 
cher à reconstituer les circonstancee 
exactes du meurtre sur lequel un ne pos-
sèdo que les renseiguemonta que noue 
venons de relater. 
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A l'aide d'une famille malheureuse 
NOUVEAUX LNVOIS 

Nous avons encore reçu à 1 .i l iesse de 
Mme Vve CaffUr. d'Lstréc-illanche »et de 
ses six petits enfants dont nous uvone 
signalé la noire misère, les sommes sut. 
vantes : 
Des amis du Bon Coin à Mons-en 

Barœul . » 2S 75 
De Mme Vve Delerur, rue de la 

Monnaie. S. à Lille 1 0 0 
D'un anonyme de Lille 3 00 

Nous avons envoyé cet argent à Mme. 
Vve Caffier au nom de qui nous remer< 
cions ces nouveaux donateurs. 
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* EU PEUX UQHES 
La Haye. — La reme-mece s'est cassé le brat 

en tombent dan.-, son palais 
Chainbery. — Ijwlurnu çeudsnt que sa maisoe 

brûlmt le chiffonnier Mander fut brûfcS vif. 
Villefranche-sur-Seéne. — Une auto a culbuté1 

le courrier postal dont les il ooenp. rir. blessés, 
Paris. — L'nc scxu^éri. de anliii. Mme Mêlera 

a été brûlée vive dans son spp-irlem Incendié. 
Hall. — Des inconnus ont tente de faire sauts! 

le mon. de 1S7U. La statue de von Moike tombe. 
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La Maison du Mystère 
& 

GRAND ROMAN D'AVENTURES ET D'AMOUR 

PAR JULES M A R Y 
M M M Adapté à l'écran par la firme ECLIPSE M M M 

PREMIERE PARTIE 

A l'étang du Pré-Noir 
Et le bûcheron s'était pris d'un amour 

passionne pour cet enfant. Une adoration 
eauv agi» «n debots de laquelle, dans la soli
tude de sa vie, k ne connaissait rien au 
monde. Une tendresse plue tendre que celle 
d une mère, frémissante et inquiète. Quel
que chose d exclusif et d'infiniment jaloux. 

Pascal s'arrêta et retira poliment sa cas
quette. L'homme appuva la main sur son 
aœur dont les sursauts étaient visibles 
sous son veston, lit quand il fut calmé : 

— Tu sais qui je suis T 
— Mais oui, monsieur Marjory. 
— Veux-tu me faire une commission T 
— Volontiers, si ça ae me prend pas 

trop de temps parce que père m attend et 
quand je suis seulement cinq minutes en 
ertard. si vous saviez comme n est inquiet l 

_ Voici une lettre.. Te charges-tu de ia 
porter k Mme viiiandrit T- Sans dire de qui 
elle vient et qui te l'e remise * Cela ne te 
detourmra pas de ton chemin, car tu passes 
devant les Basses-Bruvères .. Bt voici nour 
te récomBenser.. et de quoi acheter des li-
vrea car ie sais combien tu es studieux. . 

Mariors se rejeta sous le couvert, PascalC 

ébloui, coula une pièce d'or dans sa poche 
Dix minutes après, il était devant la fa

brique. 
Il allait entrer dans les jardins, quand 

il se sentit arrêté par l'épaufe. 
— Où vas-tu, petit ? 
— A la maison, monsieur Oorradin... j'y 

ai une course à faire et on ru a donné une 
pièce d'or... 

-Il tenait encore à la main la lettre de Mar
jory. 

Oorradin eut un soupçon. 
Tout k l'heure, en sortant des ateliers, U 

avait cru voir aux alentours, sur la rive 
du bois et se dissimulant de son mieux, 
l'encolure du banquier. 

— Une leUre pour Mme Villandrtt, je pa
rie T 

— Oui. monsieur Corradin. • 
— Eb bien ! petit je vais l'épargner la 

moitié du chemin Donne-la moi et je la lui 
remettrai moi-même. 

— Mais c'est que... « 
Il n'eut pas le temps d'nésiter davantage 

Corradin lui avait d'un g**1* brusque, ar
raché le papier e t sans plus se soucier de 
l'eniant. il séloignait 

Pascal se gratta la tête, indécis, ses lar
ges yeux plein» dé colère. 

Après quoi, il la§ça : 

— C'est pas pour dire, mets vous n'êtes 
pas poli, monsieur Corradin 

Et il prit sa course vers la forêt pour re
gagner le temps perdu. 

Corradin rentra chez lui, le sourcil con
tracté, l'œil mauvais... 

L'enveloppe ne marquait aucune euscrip-
Uon. Il n hésita pas. Il la fit sauter cl dé
plia fiévreusement !e papier... C'était bien 
de Marjory... Il eut un ricanement de joie 

Marjory, se sentant malade, sachant qu'il 
était à la merci d'une émotion brusque trop 
violente, implorait Régine, l'implorait paa-
sionnément et personne dans cette suppli
cation, presque désespérée, n'aurait pu faire 
le départage du père ou de l'amant, tant 
.a tendresse s'y exprimait en termes que 
leur ardeur môme rendait équivoque». 

« Votre mari est à Paris et y restera»sans 
» doute plusieurs jours. Rassurez-voue sur 
•> lui. Régine. Parti en pleine inquiétude, ri 
» vous reviendra joyeux. Sa jalousie vous 
•• éloigne de moi. mais moi je ne puis vivre 
>• sans vous. La vie, loin de vos yens, est 
» décolorée et morne. Depuis deux moie je 
» n'ai pu vous apercevoir que de loin, en 
» me cachant et j ai senti que j'étais frappé 
» a mort Vous étiez nécessaire à mon 
n cœur... Par qui et comment vous rem-
• placer ? Et où trouverai-je le courage qu'il 
» faut pour me délivrer de la charmante et 
B douloureuse obsession de votre pensée 
» constante ?.. 

» Puisque, ces prochains jours, vous se-
» re Hbre, sans rien craindre de la aurveil* 
» lance de Viliandrit je vous attendrai chez 
• moi demain après-midi. Vous n'aurez pas 
» a redouter d'indiscrétion. J'aurai soin d'é-
» loigner mes gens que j'enverrai à Com-
. pièjrne et même a Paris. 

» Ob I ma Régine chérie — ces paroles 
•. de mon aff--'-ti'»r« »\irAm<» me broient les 

lèvres — je voudrais que pendant une 
H heure vou- so.. ey. avec moi. très prés de 
n moi. toute à moi, sans que rien n'inter-
» vienne, entre noue... sens aua is cuisse 

» être jaloux d'un regard môme indifférent 
» posé sur voire idéale beauté, comme si 
• vous et moi nous étions seuls au monde-.-
» Comme si, pendant celle heure-ia, le mon-
» de entier était mort autour de nous.-.. » 

Et Corradin, ayant lu, murmura, les 
points serrés de rage, les ongles déchirant 
la paume : 

— Plus de doute f.. Il est son amant ' 
Il replia la lettre, la glissa sous une enve

loppe, cacheta, e t se penchant, k la fenêtre, 
il apnéia un ouvrier qui passait : 

— Va porter cette lettre, que le petit Pas
cal m'a remise... inutile de la monter a 
Mme VillandriL.. Tu la laisseras k l'office, 
aux Bassas-llruyèrea 

Et caiq minute» ne s'étaient pas écoulées 
que Régine l'avait lue. 

Elle était à table lorsque le valet de cham
bre in lui apporta. 

Elle Interrogea-^ 
— Comment cette lettre vous eslkslle par

venue ? 
— Il parait qu<» c'est le petit Pasole Ru-

deberg... mais l'enfant n'a rien dit... 
Le front pftli, le cœur troublé malgré elle. 

Régine relui ce* phrn,«es une seconde fois. 
s paroles de son mari, lés allusions, les 

crainte» le venaient k se mémoire.. Cet hom
me qu'eHe avait vu auprès d'elle debnis 
aussi longtemps qu'elle pouvait évoquer un 
souvenir, était-il possible qu'il eût conçu 
pour elle un monstrueux désir, patiemment 
entretenu, diaboliquement caché eous les 
apparences d'une affection qn'elle avmit com
parée souvent a celie-là mémo qu'elle rece
vait de son père ? 

Sa drviture, sa candeur se refusait à y 
croire. mais puisque Julien lui avait mon
tré le danger... Toutes ces manifestations. 
8iirpr»es cnex Marjory étaicnt-e'les d'une, 
affection profonde, se traduisant en paroxlies" 
exagérations ? Est-ce qu'au contraire n'a
gissent point comme lui les amoureux for
tement épris t- Pour certains hommes, la 
question d'âge ne fait rien e s amour... Sst-

ce qu'on peut s'empêcher d'aimer ? Et ce 
sont eux qui souffrent le plus... Mais ja
mais, jamais elle n'avait été gênée devant 
lui, ni par un geste trop vif, ni par une 
parole a lequelle on pouvait se méprendre, 
ni par un regard pesant trop lourdement... 
Aurait-elle été innocente & ce point qu'elle 
n'eut pas su lire dans les youx de Marjory 
le socret de sa convoitise ?.. 

Irait-elle k ce rendez-vous ? 
Telle était la question qui as posait, le 

problème à résoudre... 
Et, rentrée dans sa chambre, le déjeuner 

terminé, elle tournait et retournait la lettre 
entre ses doigts sans pouvoir se résoudre k 
rien. 

« Depuis deux mois, je n'ai pu vous aper-
n cevoir que de loin, en me cachant et j'ai 
n senti que j'étais frappé k mort... Vous 
» étiez nécessaire a mon cœur... n 

Cette phrase surtout l'émouvait. Une fois, 
elle aussi, des Basses-Bruyèr».--. elle avait 
surpris Marjory qui se dissimulait de sori 
mieux sur son passage, et elle avait été 
douloureusement frappée par Ice ravages de 
cette figure pfilie et amaigrie, où les chairs 
pendaient flasques, où le regard éteint res
semblait déjà à celui d'un "moribond, par 
cette attitude abandonnée d'un homme qui 
ne se oéfend plus, qui ne résiste pas et qui 
a pris son parti de mourir... Dès lors, ces 
paroles n'étaient pas de vains et criminele 
mensonges ? Imit-HIe '.'... 

Mais elle relisait toujours : 
« Sans que je puisse être jaloux d'un re-

» gard même indifférent posé sur votre 
» idéale beauté^, comme si le monde entier 
• était mort autour de nou?.. »> 

t in srnant se fut-il exprimé d'autic fa
çon f 

Maigre ceis, elle ne croyait pas et elle 
se disait : 
. — Pourtant !... l'ourlant !.. J-

La lettre n'indiquait pas d'heure,... Pour 
s'en afeurer» elle voulul la lire i a nouveau-

EHe venait de la poser sur un petit bu
reau, sur d'autres papiers. Et deux fenêtre* 
ouvertes ayant fait courant d'air, les feuil
les légères partirent en tourbillon, pendant 
que les fenêtres se refermaient avec fracas., 

Elle chercha* vainement la lettre, ne trou
va point. 

Irait-elle k ce rendez-vous ? Ntroit-efc 
pas î Ouei mal y aurait-il si efle y allait ? 
Et si elle n y allait pas, quelle cruauté 
peul-éire envers cet homme dont la tou
chante bonté avait veillé sur elle et^aur son 
Juiien, car elle se rappelait aussi cas mots : 

u Rassurez-vous sur lui Parti en pseine 
inquiétude, il voue reviendra joyeux I » 

Sans doute, cela voulait dire que la géné
rosité de Marjory s'était exercée une foie 
de plus en faveur de Julien et qu'une fois 
dejplus la fabrique était hors de danger T 

Elle hésita ainsi longtemps, puis partit eh 
un coup de décision brusque. 

De son pavillon, un rideau de fenêtre lé
gèrement soulevé, Corradin guettait lui 
aussi en proie & des émotions tumultueuses. 

La haine pour Jorien, et d'autre part la? 
jalousie, livraient en lui de furieux com
bats. 

Il se répétait, dans un sourd grondement 
'e rage : 

— t-en une de Julien L. Mallreese de Mar
jory !.. Et moi, moi, qui l'aime I 

De ces deux hommes, le mari et l'amant, 
il ne savait pas celui qu'il haïssait le psue. 

Et ce lut cette haine, et le besoin dov-
loureux d'acquérir une certitude, et peut-
être cet instinct qui précipite aux catastro
phes, qui le firent descendre en note de ettet 
lui .quitter le pavillon et se diriger, pru«* 
dent, sur les tracée de Régine... 

CA rutere; 
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